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Douze jours avec le Bx Jean Duns Scot Méditations théologiques


Prologue


Le titre de ce livret n’est pas à prendre au pied de la lettre, il s’agit surtout de méditations théologiques en 12 étapes proposées à la libre initiative du lecteur pour résumer brièvement et de façon abordable quelques points remarquables et obligés de la théologie du Bienheureux Jean Duns Scot. Il faut se rappeler cependant que Duns Scot ne se présente pas comme un maître spirituel. Il n’a écrit aucun traité de spiritualité, on n’a conservé aucun sermon, alors que les maîtres en théologie étaient tenus d’en donner dans le cadre de l’université. Ses contemporains, proches ou élèves n’ont rapporté aucun fait mettant en valeur sa prière ou la qualité de sa vie religieuse. Un seul témoignage parle d’un frère de grand savoir et de bonne réputation de vie religieuse, émanant d’un de ses frères qui fut probablement son maître et qui devint ministre général des Frères mineurs, frère Gonzalve de Lisbonne qui envoie cette recommandation aux frères de Paris, où Duns Scot a été transféré. En fait, nous ne connaissons Duns Scot qu’à travers son œuvre d’enseignement universitaire et ses déplacements d’Oxford à Paris, de Paris à Cologne. Son œuvre est considérable, plus de vingt-cinq volumes, selon les éditions, elle fut largement diffusée dans les universités européennes et suscita des adhésions passionnées ou des polémiques, tout au long des siècles jusqu’aujourd’hui. La reconnaissance de son culte immémorial qui correspond à une béatification a été proclamée par le Pape Jean-Paul II, le 20 mars 1993, près de 7 siècles après son décès. Mais les récents Papes, Paul VI, Jean-Paul II et Benoît XVI ont souligné la grandeur de son enseignement et la qualité de sa pensée spirituelle et théologique, ainsi que sa fidélité au témoignage de François d’Assise.


Nos « méditations théologiques » ne sont, pas à comprendre comme des préparations à la prière, mais comme une façon de comprendre et d’apprécier son originalité et la qualité de la pensée du Docteur subtile. Ce genre littéraire est nécessairement un peu subjectif et exclut les notes et appareil critique qui viendraient troubler la méditation. L’auteur de ce livret ne se réclame que de la fréquentation habituelle de l’œuvre Jean Duns Scot et de sa propre appartenance à la tradition franciscaine. Au cours de son très long enseignement de la théologie chrétienne, il fut souvent sollicité pour présenter la pensée de Duns Scot ou pour clarifier des passages difficiles de son œuvre.


1 – Le Premier Principe


2 – Le Mystère Primordial – La Bienheureuse Trinité


3 – Pourquoi y-a-t-il quelque chose, plutôt que rien ?


4 – Jésus-Christ, premier voulu.


5 – L’homme assumé par le Verbe, archétype de toute la création


6 – Marie, la Mère immaculée


7 - Marie, la Mère immaculée (suite) « « En quoi cette doctrine nous concerne ? »


8 – Le drame du péché de l’humanité, qui ne peut compromettre le dessein d’amour de Dieu


9 – La Rédemption salutaire – Pourquoi fallait-il que le Christ mourût ?


10 – La sanctification par la grâce de l’Unique médiateur


11 – L’Eglise et l’économie sacramentelle


12 – L’accomplissement du Dessein de Dieu : la Récapitulation en Christ


- La gloire de la Résurrection et de la vie éternelle


-









1 – Le Premier Principe


« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre… » (Gn 1,1)


L’énoncé de la foi chrétienne, commence par cette affirmation héritée de la première révélation, le Premier Testament, faite au Peuple d’Israël. Avant d’aborder cette vérité de base, Jean Duns Scot, se pose la question de la capacité de la raison humaine à accepter cette proposition. C’est l’objet de son « De Primo Principio »1 où il entend se limiter aux ressources du raisonnement et de la logique, non par défiance de la vérité révélée qu’il admet par fidélité chrétienne, du croyant et du théologien, mais parce qu’il conçoit que l’homme ayant été doué de raison, il lui revient d’honorer ce privilège en le mettant en œuvre dans l’exercice de sa pensée. C’est ce qui est l’objet d’une science théologique. Adhérer aux vérités révélées, en les approchant avec toutes les ressources de l’intelligence humaine.


3.2 – « Ô Seigneur, tu t’es proclamé toi-même comme étant le premier et le dernier. Enseigne à ton serviteur de savoir exposer par la raison ce qu’il tient dans la foi pour certain : que tu es le plus éminent, la première cause efficiente et la fin dernière (de tous les êtres). » (De Primo Principio). Pour le croyant, l’Ecriture est source du savoir ; mais au niveau de la raison, l’homme doit tirer sa connaissance de son observation du réel : le monde dans lequel nous sommes et que nous appréhendons par nos cinq sens. Or rien dans ce monde n’advient sans avoir été causé par une cause antérieure, qu’il s’agisse des êtres existants, des évènements ou des influences et des relations. Le savoir philosophique répugne à recourir au hasard, pour expliquer quoi que ce soit. Et même, pour qu’il y ait hasard, il est nécessaire qu’il y ait un lieu où il puisse se produire. Le hasard ne peut expliquer le passage du non-être, du néant absolu, à l’existence des étants. Recourir au hasard, c’est avouer sa propre impuissance à trouver les causes de l’existence d’un être ou d’un événement.


Par ailleurs, en remontant de cause en cause on devrait arriver à une cause première, à un Premier Principe qui serait à l’origine absolue de tous les êtres et de tous les événements. Un tel être serait donc lui-même, sans cause, et donc extérieur à ce monde. Il serait unique et éternel puisque sans cause ; il serait infini puisque n’ayant pas de commencement, et d’une puissance absolue, puisque tout dépendrait de lui. Il serait donc inconnaissable puisqu’unique, sans comparaison possible avec un autre existant. Seul il jouirait d’un savoir absolu, et donc d’une parfaite intelligence et d’une volonté sans obstacle. Il n’aurait de commun avec ses créatures, que le fait d’exister : un Étant absolu face à des étants qu’il a fait advenir à l’existence. Ce Premier Principe est donc transcendant par rapport à tous les autres êtres nécessairement contingents, puisque leur existence aurait pu ne pas être et qu’elle dépend entièrement de la volonté de ce Premier. Mais cette totale contingence de l’être créé, manifeste aussi la gratuité de son existence que rien ne pouvait exiger que la volonté bienveillante du Principe premier.


L’intelligence humaine qui par raisonnement et déductions est parvenue, chez les anciens philosophes a postuler un tel être et l’on appelé « dieu » et même à le qualifier de « souverain Bien », sera plus tard éclairée par la Révélation du Christ pour le désigner comme Bonté et comme Amour. Mais nous sortons alors du propos de cette réflexion purement rationnelle.


En conclusion de son traité « De Primo Principio », le philosophe Duns Scot n’oublie pas qu’il est croyant, et se voit obligé de formuler une prière, disons, une prière philosophique qui n’est pas sans rappeler la belle prière du théologien Grégoire de Naziance (IVe s.) : « Ô Toi, l’au-delà de Tout… ! »


La Prière Philosophique de Jean Duns Scot :


« 91 - Seigneur notre Dieu, les catholiques peuvent de toute manière conclure de ce qui a été dit précédemment plusieurs perfections que les philosophes ont connues de toi.


Tu es la première cause efficiente de tout, et tu es la fin ultime de tout être. Le plus élevé en perfection, tu transcendes tout. Parce que tu es absolument incausé, tu es au-delà de la génération comme de la corruption : en plus, tu es absolument, c’est-à-dire incapable de ne pas être, car tu es l’être nécessaire, de soi. C’est dire que tu es éternel, possédant une durée tout à la fois interminable et sans puissance de succession. De ton point de vue, la succession ne concerne que ce qui est continuellement causé par toi, ou ce qui existe en dépendance d’un autre être causé par toi et donc bien éloigné de toute nécessité de soi.


Tu es le Vivant, de la vie la plus noble parce qu’elle est intelligence et vouloir.


Tu es bienheureux, ou plutôt, tu es la béatitude essentielle, parce que tu es l’absolue compréhension de toi-même.


Tu es vision transparente de toi-même et amour comblé de toute joie ; et bien que pleinement heureux et qu’en toi-même tu te suffises souverainement, néanmoins tu connais simultanément, et en acte, tout ce qui est intelligible.


Tu peux aussi vouloir de façon contingente et libre, simultanément, tout ce qui est causable, et si tu le veux, tu peux être la cause de son existence ; il est donc bien vrai que tu es une puissance infinie.


Tu es incompréhensible, puisqu’infini ; car rien d’omniscient n’est fini, rien qui soit d’une puissance infinie ne peut être fini ; ni le plus élevé dans les êtres, ni la fin ultime de tout être ne sont finis, ni celui qui existe par soi seul, être entièrement simple, ne peut être fini !


Tu es l’extrême de la simplicité, n’ayant aucune partie réellement distincte, n’ayant aucune autre réalité dans ton essence qui ne soit identiquement ton essence.


En toi il n’y a donc aucune quantité, on ne peut trouver aucun accident, tu ne peux donc être affecté par aucun changement, puisque tu es immuable dans ton essence.


Toi seul es absolument parfait : non pas comme un ange parfait, ou un corps parfait, mais comme l’Être parfait absolument, à qui ne manque aucune entité capable de se trouver dans quelque chose.... Car tu contiens tout, toi le plus élevé des êtres, toi qui parmi eux es le seul infini !


92. Tu es bon, sans limite, communiquant généreusement les rayons de ta bonté, c’est pourquoi tu es le plus aimable et chacun des êtres particuliers, à sa manière, retourne à toi comme à sa fin ultime.


Toi seul es la vérité première : car est faux tout ce dont les apparences ne correspondent pas à son être propre. Si la nature d’un être était en même temps sa raison d’apparaître, il apparaîtrait alors tel qu’il est. Rien d’autre que toi n’est ta raison d’apparaître. Or rien n’apparaît dans ton essence qui ne t’apparaisse d’abord à toi. Ta seule raison d’apparaître est en toi-même.


En ton essence, tout intelligible, selon sa plus parfaite raison d’intelligibilité, est présent à ton intellect. Tu es donc la vérité intelligible la plus lumineuse et la vérité infaillible. Tu comprends toute vérité intelligible avec certitude, puisque les choses qui t’apparaissent ne sont pas autres qu’elles ne t’apparaissent. Elles ne peuvent donc aucunement te tromper....


Ton essence est la parfaite raison de connaître tout connaissable sous toute raison de cognoscibilité... »


93. » Outre ce qui a été dit précédemment et ce qu’ont affirmé de toi les philosophes, souvent les catholiques te louent comme tout-puissant, incommensurable, omniprésent, juste et miséricordieux, providence de toutes les créatures, spécialement des créatures spirituelles. Mais ces affirmations de la foi feront l’objet d’un autre traité. Dans ce premier traité, en effet, j’ai tenté de voir comment on conclut de toi des attributs métaphysiques, par des moyens empruntés à la raison naturelle. Dans le suivant, on posera les articles de foi, devant lesquels la raison est enchaînée, mais qui sont d’autant plus certains pour les catholiques qu’ils ne sont pas évidents pour notre intellect, lequel voit trouble et chancelle fréquemment, mais qui peut s’appuyer sur ta vérité très solide. »


…..


98. « Seigneur notre Dieu, tu es un naturellement, tu es un numériquement ; tu as dit en vérité que hors de toi il n’est pas de Dieu. Car bien qu’on nomme et qu’on pense des dieux nombreux, tu es pourtant unique par nature, tu es le vrai Dieu, de qui, en qui, par qui tout existe, toi qui es béni dans les siècles. AMEN ! »
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